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personne n'est là pour 6couter : ' 

LES CONDITIONS DE MISE EN FORME'DES INCANTATIONS THERAPEUTLQUES 
CHEZ LES DESANA DU UAUPES BRESILIEN* 
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par Dominique BUCHILLET 

ORSTOM (France) - BeZem 

Pour les Des 
ils peuvent affecter 

na, les mots sont doués d' in effet matériel ; 
de manière tangible l'expérience intime d'un 

individu o Ce pouvoir d'interférer dans l'ordre des choses, du 
monde, aurait été conféré aux mots par les ancêtres des Desana : 
l e s  spécialistes actuels du rite, connus sous le nom de k Ü b z  ne font 
que réactiver cette puissance. 

La puissance potentiellement créatrice des mots est 
a Une version écourtée de cet article a été présentee au symposium "Lenguajes u 

palabras cham&icasrr du XLVe Congr& International des Américanistes (Bogota, 
1-7 juillet 1985) sous le titre "Les conditions de mise en forme de la parole 
thérapeutique chez les Desana". 
Je remercie tout d'abord Batista et Raimundo V. pour la profondeur de leur en- 
seignement. Je voudrais aussi remercier P. et F. Grenand, P. Menget et B. Al- 
bert pour leurs critiques et leurs précieuses suggestions. Les identifications 
de plantes et d'animaux ont été faites avec la collaboration de A. Gély et P. 
Grenand que je remercie. Le matériel sur lequel repose cet article a été re- 
cueilli au cours de plusieurs missions effectuées en 1934-1985 dans la region 
du Vaupés brésilien et réalisées dans le cadre d'un accord de coopération scien- 
tifique entre le Bresil et la France (accord CNPq/ORSTOM). Je remercie le 
ConseZho "dona2 de Desenvolvimento Cientifico e Tecnologico (CIvpq), le Museu 
Paraense &Zio Goeldi ( W E G )  dont je suis chercheur depuis 1984 et l'Institut 
Français de la Recherche Scientifique pour le Developpement en Cooperation 
(ORSTOM) de me permettre de realiser ces recherches. Enfin, je voudrais remer- 
cier la FzindaçaÕ Naciona2 do Indio (PUNAI) pour m'avoir concéda les autorisa- 
tions de recherche dans la region du Alto Rio Negro. 
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particulisrement manifeste dans les rituels de cure qui reposent 
fondamentalement sur l'efficacité de la parole proférée. 

Les Desana, un groupe de la famille linguistique tukano 
orientale, occupent, selon un habitat dispersé, les rives du Vaup6s 
et de ses affluents de la rive droite, le Tiquié et le Papuri, en 
Amazonie colombo-brésilienne. 

Les villages composés de maisons individuelles, ont rempla- 
cé, sous l'influence des missionnaires salésiens installés dans la 
région depuis 1915, les anciennes maisons communes vi. L'abandon 
de la maison collective ou maZoca (terme issb de la lingua geral) 
a profondément désorganisé la vie cérémonielle et rituelle desana 
car, plus qu'un lieu d'habitation, la maZoca était un centre céré- 
moniel essentiel, le lieu véritable de la transmission des mythes 
et de leur actualisation au cours des rites. Elle était souvent 
désignée par l'expression bayari vi "maison de fêtes", .d6nomination 
qui atteste de cette vocation éminemment cérémonielle. 

' 

Les Desana distinguent traditionnellement plIIsieurs spécia- 
listes rituils - correspondant Fi différents concepts de pouvoir - 
qui exercent les fonctions de prévention et de cure des maladies : 

- les chamanes-jaguars ye : ce terme met l'accent sur la 
capacité du chamane Fi emprunter la forme de cet animal pour accom- 
plir ses desseins. Le pouvoir des ye est lib B l'utilisation du 
p a r i c á  viõ ( P i p t a d e n f a  peregrlina ou ViroZu sp.) qui appartiennent 
B ?bCko bãsã bupu "1'ancCtre du monde tonnerre" qui est aussi le 
"maître des incantations d'agression''. Les y e  sont décrits comme 
"pouvant voir la maladie dans le corps du malade", "deviner la cause 
du mal", fonction de divination étroitement associée, dans la. pen- 
sée desana, 2 la prise d'hallucinogènes. 

. 

- les chamanes-sakaka (terme de lingua geral) représentent 
une autre classe de chamanes spécialisés dans ce qui ressortit au 
monde souterrain. Grâce Fi la mastication des racines de la plante 
sakaka (probablement une C o n a r a d e  3), ils seraient capables de 

L'identification de cette plante n'est pas certaine (voir B ce sujet : H. Wassen 
et Bo Holmsted, 1963). 

Selon P. Grenand (communication personnelle), l'effet hallucinogène de cette 
plante n'a pas encore ëte prouve mais son effet toxique sur l'organisme-est 
certain. 

l 
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parcourir de grandes distances au fond des cours d'eau. Ces chamanes, 
que les Desana considèrent comme les plus dangereux, sont étroite- 
ment associés aux animaux et aux esprits dont ils sont comme "des 
parentsto o 

- la troisisme classe de chamanes est celle des kZbÜ dont le 
pouvoir repose s u r  une parfaite maltrise des incantations baye de 
protection, de cure et d'agression, Réciter une incantation se dit 
en desana bayeri mais ce terme a le sens plus général de "cér6monie" 
ou "cure". Les Desana traduisent en gén6ral bayeri par "prier". Ce 
terme insiste sur  l'aspect verbal de l a  cure, mettant l'accent sur 
l'activité principale du kübi dans toute cérémonie ou cure. En un 
sens, le terme " p r i e r "  n'est pas mal choisi car il illustre parfai- 
tement 1'attitude.de recueillement et de silence (si propre 3 la 
prière) pendant.la séance de cure et insiste, de plus, sur le carac- 
tère saCr6 des textes qui sont prononces et leur lien avec la parole 
primordiale, la parole des ancêtres. Toutefois, je préfsre traduire 
ba'ye par "incantation" et non par "pri5re" ou "invocation" car ce 
terme traduit mieux le caractsre pragmatique des textes qui sone 
prononc6s. Le répertoire thérapeutique que doit acqudrìr tout indi- 
vidu désirant être kZbÜ est soumis ?ì une rbgle stricte de transmis- 
sion" e I 

1 Le mode de  format ion  de8 kÜbÜ 

"J'ai appris; assis avec mon pbre". Cette phrase si souvent 
reiterde par les kÜbÜ desana est intéressante pour resumer parfaite- 
ment le mode de formation et les modalitgs d'accss ?ì la fonction de 
kÜbÜe "On apprend en écoutant'' : cette formation consiste essentiellemene 

la Il n'existe pratiquement plus de ye ou de sakaka sur le Tiqui6 oil j'effectue ac- 
tuellement mes recherches : ils ont fui l'intolerance des missionnaires salesiens - qui se sont empresses des leur installation sur le Tiquie (1945) de condamner 
toute pratique chamanique - ou n'ont pas trouve a qui transmettre leur savoir. 
Le caractsre discret de la pratique therapeutique des kÜbG - leur activite qui 
repose sur la recitation interieure d'une incantation est solitaire : elle ne 
requiert aucun des aspects du rituel collectif commun aux seances chamaniques tra- 
ditionnelles - a sans doute contribue au maintien de leurs pratiques en leur per- 
mettant de mieux resister a l'intolerance missionnaire. 
L'existence, au sein de la sociét6 desana, de trois specialistes rituels qui 
exercent les fonctions de prévention et de cure des maladies pose quelques pro- 
blèmes int6ressants. I1 faudrait, en particulier, analyser les relations entre 
ces differents specialistes et leur fonction sociale reelle. Les kiïbü ont-ils 
toujours soignd les maladies ou cette fonction est-elle recente, consécutive a 
la disparition des ye et des sakaka ? 
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P écouter et ?i mémoriser un grand nombre de narrations mythiques, 
d'incantations de protection, de cyre et d'agression. L'apprenti- 
kübü, kübîi peg+, est littéralement "celui qui écoute" et son maître, 
k Ü b Ü  b a y e r i  wereg+, le ttkiÍbü qui récite les incantations". La pri- 
mauté accordée à l'écoute dans le processus d'acquisition du savoir, 
de la connaissance chamanique, est d'ailleurs reflétée dans le terme 
vernaculaire qui dBsigne l'intelligence, la faculté de concevoir les 
choses, PebãsTd'i formé de p e  q u i  dérive du verbe peri "écouter", 

* 

1 

. "entendre", "comprendre" et b'a'sydf "connâ ltre'', "savoir". 
c 

On apprend donc en écoutant, la mémorisation devant être 
facilitée par la prise de potions émétiques (non identi€iées) le I 

: matin P l'aube afin de purger le corps de toutes les substances qui 
pourraient entraver l'accès à la connaissance. Outre cette règle de 
purification du corps qui vise à une préparation de l'esprit, l'ap- 
prenti-kÜbÜ est mis en condition par une incantation : kÜbG suriye 
bayeriye "incantation qui fait être kübÜ115 e Cette incantation, réci- 
tEe au-dessus d'un cigare dont il devra inhaler la fumée avant de la 
rejeter autour de son corps, fonctionne ?i la manisre d'un stimulant 
psychologique analogue P ces drogues o u  plantes d'éveil q u i  dévelop- i 
pent l'intelligence, stimulent l'état d'alerte. Elle a pour but de i 

! 
"fixer l'individu sur son banc" ou encore de "le faire s'asseoir,en ; 

un seul lieu" : de l'aider,à fixer sa pensée, son attention ; de 
lui permettre de se concentrer, de l'empêcher d'être distrait par 
d'autres pensdes ou par ce qui se passe aux alentours. L'intime rela- 
tion entre le banc, la pensée et la concentration chez les Desana a 
déj2 été notée par G. Reichel Dolmatoff (1971, 1975) qui remal?que 
que cette relation se trouve explicitement soulignee dans certaines I 

expressions métaphoriques : ainsi, d'un individu qui "manque de ju- , 

doabeabãs'idï "qu'il ne sait pas comment s'asseoir'' (1971:110)6. Le 
3 J'avais traduit un jour a mon informateur l'expression kÜbU suri ye bayeriye par 
"incantation du vgtement de ku"bÜ" (sur í  ro  "v&tement") , cette incantation enrobant 8 

le corps du kübÜ comme un vgtement, une cape protectrice. Ceci cadrerait tout 2i , 
fait avec leurs conceptions de nombreux Btats pathologiques qui forment une sorte i 
de vztement, qui enrobent le corps de l'individu. Mais mon informateur n'a jamais 
accepte cette interpretation. 

"Sans cette incantation, je n'aurais jamais pu apprendre'' disent souvent les kííbii. 
11 existe une autre incantation plus forte turagi car elle invoque le parica qui 
permet d'apprcndra on rEvo. Enfin il existe une plante kGbGdfdã "liane qui fait 
etre kZbG (Buniote~iopnis sp.)  : c'est, pour les Desana, l a  corde ou la l i m o  c l ~  1 . 1  

connaissance, du savoir. Les individus soumis au pouvoir de cette liane ou de ('1 i 

incantation doivent respecter certaines restrictions alimentaires et d'hygiEne de: 
vie (pas d'aliments gras, ratis, fumes. .. ) . Le non-respect de cette règle est I 

snnctionnb pal: la folic. 

, 

1 
1 

' 

' gement", i. e. qui ne pense pas bien, l'on dira volonticrs : ï g 4  

* 

I i 

~~ 

11 t 
banc est le lieu propre a la concentration et 3 la meditation. C'est 
assis, sur son banc, que yeba biro "llancêtre du monde" se mettait 3 . 
penser comment creer le monde (PanlZin Kumu et Kenhiri, 1980) ; csest 
assis sur leur banc que les kGbÜ effectuent les cures. Ce banc existe 
depuis l'origine des temps, il est intimement lié P l'exercice de la 
pensée, de la réflexion. Le savoir n'est jamais révglé au cours d'une 
expérience brutale. Les réflexions de G. Reichel Dolmatoff (1975:197) 

sur la formation des ye tukano s'appliquent parfaitement ici : 

! 

1 
i 

It A Tukano payd does  n o t  r e c e i v e  a sudden c a l l  t o  
o f f i c e  i n  an overwhelming t r a u m a t i c  e x p e r i e n c e ,  bu t  
d e v e l o p s  h i s  p e r s o n a l i t y  s l o w l y  and s t e a d i l y ,  t h e  
d r i v i n g  f o r c e  be ing  a t ruZy i n t e r e s t  i n  t h e  unkn'ownd 
and t h a t  n o t  so much f o r  t h e  purpose  of a c q u i r i n g  

f a c t i o n  o f  knowing t h i n g s  which o t h e r s  a r e  unable  t o  
g r a s p .  It 

. power o v e r  h i s  fe l lowmen a s  f o r  t h e  p e r s o n a l  s a t i s -  

! La notion de souffrance physique et mentale, si souvent pr8- 
sente dans les biographies de chamanes sud-amEricains et sibgriens, 
n'est cependant pas absente de celle des kÜbÜ qui, tous, insistent 
sur l'épreuve du jeíìne auquel ils ont dQ se soumettre pour apprendre. 
Mes seances de travail avec eux étaient -fréquemment émaillées de rd- 
flexions qui soulignent cette dimension de l'acquisition du pouvoir: 
''pour toi, avec ton magnétophone et tes cahiers, cela est facile 
d'apprendre cette incantation, pour moi cela fut tr6s éprouvant. J'ai 
d0 jeher et rester éveillé une nuit entière pour pouvoir l'apprendre''. 

I 
Le savoir est transmis sklon la ligne patrilinéaire; d!uq 

I &JA' 
pbre 3 l'un de ses fils : on est kÜbÜ par tradition familiale-. C'est 
le seul mode de transmission chamanique reconnu par les Desana7. Le 
p8re choisit en genGral parmi ses fils, celui qui lui semble le plus  
apte par son caractsre, son comportement, ses intgrêts, 3 exercer la 
fonction. ' I  

f 

L'enseignement est graduel, c'est dne initiation lente 3 la 
Il faut distinguer les "vrais kübG" de ceux qui connaissent seulement quelques 
incantations. En un sens, tout homme adulte est un peu kzbbii. Beaucoup, d8s qu'ils 
sont maries et p8res de famille, cherchent B apprendre aupres de leur pere ou de 
leur beau-p8re (voire aupr8s d'un kÜbÜ non apparente) quelques incantations pour 
pouvoir faire face a certains probl8mes de la vie familiale quotidienne (accouche- 
ment, troubles mineurs...). Ce qui l e s  motive a apprendre est, ainsi, plus la gene 
de devoir faire appel ?i un kGbG "dtranger" pour regler leurs Problemes familiaux 
qu'un veritabla intOret pour apprendre. Leurs activitds da protection et de cure 
se limitent de toute maniere d la sphere familiale. I1 y en a trPs p~ii, parini eux, 
qui mettent leur savoir et leur competence au service des autres. Le caractsre 
social de la fonction est un &liment fondamental. 

--. ..-. -.--.-- -. . . - " 
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connaissance, Bla combréhension des narrations mythiques, des incan- 
= *  tations thérapeutiques et d'agression. Certaines sont enseignées en 

premier lieu, par exemple, les iicantations destinées 3 Soigner des 
- troubles considérés comme mineurs (céphalées, plaies, brfilures, diar- 

rhées) dont la connaissance n'est,d'ailleurs, pas réservée aux seuls 
spécialistes (voir note 7 ) .  D'autres doivent clôturer l'enseignemcnt 
comme, par exemple, les incantations qui visent à retrouver l'âme du 
patient. Cette gradation dans la transmission du savoir chamanique 
traduit une difficulté croissante de mémorisation et de compréhension 
d'énoncés parfois très longs ; complexité qui Va Souvent de pair avec i 

le degré de gravité supposd de la maladie. La difficulté 3 apprendre 
ces incantations ne réside pas seulement dans leur longueur, c'est- 
à-dire dans le nombre d'animaux, d'objets, de substances 3 mémoriser 
et à invoquer au cours d'une cure (voir infra), elle tient également 
3 leur sens caché, à des règles d'utilisation spécifiques des mots 
et des référents dans les incantations qui en font un.langage sym- 
bolique très complexe. 

; incantation est censée mettre en réserve, ou en sommeil, dans une 
G partie du corps du  fib bu , le savoir &amanique qui ne se rdvèlera 

qu'en situation concrbte ; elle lui confere une sorte de faculte 
d'oubli : "il ne pense plus à ce qu'il sait, il est comme un en- 
fant", dit souvent le ktibu". Cette cér6monie prémunit en fait contre 
un usage gratuit du savoir chamanique : elle préserve l'apprenti 
des dangers d'une expérimentation "pour voir" qui ne pourrait que 
provoquer inutilement des maladies, Ce danger de l'expérimentation 
hors-contexee est attesté par de nombreux mythes qui décrivent, par 
exemple, comment b u t a r i  gõãb?,  le "Dieu de la paresse", créa de nom- 
breuses maladies par simple désir de tester la validité ou l'effi- 
cacit6, positive ou négative, de son savoir. Ces mythes, en un sens, 
constituent une 'validation a posteriori de l'efficacité réelle, néga- 

i tive (créatrice de maladie) ou positive (thdrapeutique) des incanta- 
1 tions d'agression ou de cure qui constituent le répertoire chamanique 
' 

actuel de tout ki ib i i .  I1 faut comprendre cette cdrémonie comme une 
sorte de sécuritd vis-8-vis d'un savoir mémorisd et intériorise con- 

. 

1 ' 

L'apprentissage comporte en général deux phases : le fils 
1 FU comme dangereux. apprend d'abord toutes les incantations de protection et de cure. 

Quand son père juge qu'il les a intbgrges, c'est-8-dire qu'il maî- 
i 
i La classification des maladies trise parfaitement à la fois le sens littéral et le sens symbolique : 

des incantations, commence alors la seconde phase de l'apprentis- Le terme desana qui désigne les maladies est dore dérive du 
sage : le néophyte se trouve introduit dans le monde de l'agression. ~ ' verbe d o r e r i .  Ce verbe n'est pas réservé au domaine de la pathologie, 
Les incantations d'agression sont secretes : elles ne peuvent être ce quOattestent ses principaux sens : "donner un ordre 8", "envoyer 
enseignées qu'à un fils. Seul celui qui en détient le droit hérédi- I a", "commander a''. dore  vQhicule donc une idee d'ordre, de commande- 
taire peut bénéficier de cet enseignement, symbole de la relation ment qui renvoie B un schema d'agression, 3 une origine exogène de 
spirituelle 'qui lie un fils B son père et, 3 travers ce dernier, i la maladie. Pour les Desana, en effet, les maladies sont en grande 
aux ancêtres détenteurs de ces savoirs. majorité imputBes aux animaux, aux esprits ou aux humains. En dehors 

' 
- ' 

1 , des "maladies de Blancs", peabzsã  d o r e r i ,  (de pea "feu", btsã "gens" La connaissance des incantations d'agression fournit en 
quelque sorte la clef des maladies en révélant leur origine, leUr 

* essence : connaître l'origine d'une maladie confère au détenteur 
de ce savoir le pouvoir de la soigner. Savoir thérapeutique et ap- 
prentissage des moyens d'agression assurent en quelque sorte l'ef- 
ficacité positive du savoir thérapeutique. L'apprentissage prend 
fin avec la cérémonie du cigare qui doit se comprendre comme un 

et d o r e r i  "maladies" ; d'oii : "maladies des gens du feu", c'est-3- 
dire des Blancs)', attribuées ,? une sorte de sorcellerie spécifique, 
g o r o w e o r i ,  et pour lesquelles ils n'ont pas de cure, les Desana dis- 
tinguent parmi les maladies "proprement indiganes" plusieurs 

Selon l e  mythe, les  premiers ancetres sort irent  d'entre les rapides d'lpanore 
(Vaupés). Ils parlaient tous la  mEme lanque : l e  desana. La premisre d i f f lren-  

' 

rite d'intronisation 3 la carrière de kübii. Récitant une incantation . 

au-dessus d'un cigare, le père le donne à fumer à son fils. Cette 
c iat ion s'accomplit sur l a  plage d'Ipano;e, d iv is ion entre Biancs e t  Indiens 

~. effectuée par l e  choix des armes o f f e r t  par l e  heros culturel  yeba gÕãbE. Le 
premier 2 savoir se servir  du f u s i l  peagi "baton de feu", devint l'ancgtre d e s .  
Blancs. 

! 
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catégories : ', 

- les maladies b e a r i  "de passage" : ce sont les maladies 
communes, sans cause assignable, qui ne peuvent être attribuées ni 
1 l'action d'un esprit, ni B celle d'un sorcier. Ces maladies sont 
souvent décrites par les Indiens comme "passant de l'un 3 l'autre" 
et "venant d'elles-mêmes", sans que l'on en connaisse la raison. 
Elles sont en général dénotées par l'expression b e a r i  suivie de la 
description du symptôme ( b e a r i  e t o k a r i  k i r i  "(maladie) de passage 
avec vomissement") ou tout simplement par t i e a r i ,  cette expression 
accentuant leur caractère bénin et provisoire. 

- les wai b ã s ã  d o r e r i  et y u k i  b ã s ã  d o r e r i ,  respectivement 
"maladies des gens poissons" (et, par extension "des gens de l'eau") 
et "maladies des gens de l'arbrevf : cette categorie de maladie re- 
groupe tous les désordres liés au cycle de vie principalement dus 
2 l'action des animaux et des esprits. Les Desana conçoivent le 
monde animal à l'image du monde humain : les animaux sont dirigés 
par des "animaux chamanes" u a i  b ã s ã  y e  ou y u k i  b ã s ã  y e .  Le lézard 
w a b u g i r o  (cf. PZica pZica L a ) $  la loutre géante d ë d l d õ  (Pteronura 
b m s i l i e n s i s ) ,  le dauphin ( I n i a  g e o f f r e n s i o )  , le jaguar ye  (Punthera 
onça), le papillon morpho u a t a p o r o  (Morpho sp.), l'oiseau COUCOU- 
p i a y e  d i  t i r o  (Piaya cayana L.) sont Les principaux "animaux-chamanes" 
cités par les Indiens. Ces "animaux-chamanes" sont aussi 'connus SOUS 
le nom de wai bãsã  d o r e r i  up+ ou y u k i  b ã s ã  d o r e r i  u p + ,  "maître des 
maladies dcs gens de l'eau" et "maître des maladies des 'gens de 
l'arbre"'. I l s  ne sont pas liés à une maladie spécifique mais 2 
toutes les maladies qui peuvent survenir B une femme, son mari et 
son enfant lors de la période de couvade ou de menstruation. Ces 
maladies se présentent en gBnéral de façon ambiguë, sans symptômes 
bien précis : douleurs musculaires, douleurs intercostales, fièvre, 
gonflement du corps, vomissement, etc. 

Les animaux ne peuvent d'eux-mêmes provoquer des maladies 
- les Desana les présentent togjours comme des espèces inoffensives 
pour l'homme - ; pour cela, ils doivent être manipulés par les 

up+ 
plante. 

a comme sens premier "corps", le corps d'un individu, d'un animal, d'une 

. ^  

"animaux chamanes" ou par un sorcier, devenant ainsi la cause ins- 
trumentale de la maladie 'O. Les animaux tentent alQrs de frapper de 
leurs "armes" (parties de leur corps qui deviennent nocives pour 
l'individu, voir infra) lqindividu, provoquant ainsi différents 
troubles. L'action du kübü au cours de ces périodes de couvade et 
de menstruation vise a protéger la famille nucléaire en l'entourant 
de différentes défenses, en offrant coca et tabac aux animaux et 
aux esprits I1pour les apaiser" et en détruisant toutes leurs "armes". 
Les maladies des Ilgens de l'eau" ou des "gens de l'arbre" sont sou- 
vent la résultante d'un oubli du kGbG d'un ou de plusieurs noms 
d'animaux ou d'esprits lors de la recitation des incantations de 
protection. 

- les g o r o u e o r i  d o r e r i  sont des maladies dues P la sorcel- 
lerie des ye  , des sakaka  QU des kÜbG. Ces maladies se distinguent 
par un tableau clinique parfaitement défini ; circonscrites, elles 
affectent une partie determinée du corps et sont donc ais6ment 
reconnaissables et identifiables par l'observation d'un symptôme 
dominant : tumeur.du sein, colique menstruelle, gonflement localis8, 
bubon inguinal ... . 

Ces maladies peuvent être provoquées par l'intrusion d'un 
objet pathogbne dans le corps de la victime ou être ftjet8esT* sur 
le corps de celle-ci comme un "vêtement", une "cape" s u r i r o .  

Les copnexions établies ici entre un symptôme, une maladie 
et une cause donnBe sont idéales. Dans la pratique, c'est-3-dire 
au cours d'un cas de maladie, il peut y avoir continuité entre ces 
différentes categories de maladies. En premier lieu, les maladies I 

sont toujours considérées comme'bénignes b e a r i  3 leur début. Aprbs 
échec de la therapeutique familiale (principalement 2 base de plantes, 
voire même d'incantations, voir supra), les maladies passent Ei un 
second registre d'interprétation : en effet, la résistance de la 
10  Dans 1'6tat actuel de ma recherche, la nature exacte de ces "animaux chamanes" 

ne m'apparaSt pas encore tres clairement definie. Les animaux des especes de 
la loutre g6ante, du dauphin, du jaguar, etc... sont-ils toujours, et dans leur 
totalite, des animaux chamanes ? N'y a-t-il pas d'individus non marques spiri- 
tuellement ? En outre, ces animaux sont-ils des animaux chamanes ou des esprits 

pulation des animaux par ces animaux chamanes. 
.animaux ? Enfin, il faudrait s'interroger sur la nature exacte de cette mani- 

i 
l i  . .  
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i precis de la r6citation'2 sur l'ouverture de la gourde OU sur la 
plante : l'incantation est portce par le souffle jusqu'B cet objet. 
A la fin de la cure, le kÜbÜ tend la gourde B son patient qui devra 
en boire le contenu. Si l'objet au-dessus duquel est récitée l'in- 
cantation est une plante, le patient devra la frotter sur la partie 

maladie aux mots et aux plantes,:l'intensité de la douleur, l'his- 
toire sociale du patient, son âge, l'apparition d'autres troubles 
peuvent apporter des informations complémentaires et moduler, de 
cette manière, le diagnostic pré-établi et donc, la thérapeutique. 

, 

' 

i 

I malade de son corps, 

La cure est de durée variable, proportïonneile Zi la gravite . i 
* de Pa maladie. Le k5bÜ rdcite en géndral l'incantation plusieurs fois 

du kÜb5 si le patient a pu se déplacer, sinon dans la maison du ma- 1 

lade. Le patient vient seul ou accompagné d'un parent. 11 n'est cepen-, 
dant pas necessaire qu'il soit physiquement présent - cela dépend 
bien évide"ent de la gravit6 de sa maladie - tout au plus doit-il 
rester B portée de voix du kübi i .  

Le r i t u e z  t h d r a p e u t i q u e  

Les cures se-déroulent de jour comme de nuit dans la maison 

de suite en donnant 2 chaque fois au malade le liquide B boire ou la 

de substance intermédiaire. Pour les Desana, cet objet qui dote l'in- 

il transfbre l'incantation jusqu'au patient. 

feuille frotter. La cure implique donc une manipulation dlobjet ou 

fonctionne2 la manisre dlun llmediun,ll~ 

I 

I ,  cantationdlun support 

Les substances u t i l i s d e s  comme medium de t'incantation 
i Assis sur un petit banc, le kübü r6cite l'incantation au-dessus 

de l'ouverture d'une gourde k u a r u  (Lagenaria siceria Mol.) contenant f 
i un liquide, o u  au-dessus d'une plante. A côté de lui, pos4e à même b 

le sol, se trouve une calebasse kuaru (Crescentia cujete L.) contenant 
de la poudre verte de coca II dans laquelle le kübü puise fréquemment 
à l'aide d'une petite cuiller ou  d'un bâtonnet qu'il laisse un ins- 
tant sur l a  langue pour  que la coca s'imprègne de salive. Après avoir , 
absorbé une dose de coca pour "raviver sa mémoire" et "ne pas s'en- 
dormir", le kübü commence la cure en retirant, par la pensée, toutes 

sance lors de la cérémonie de nomination) puis il "ouvre" le corps, 
les veines, les artères, les os, les intestins du malade pour per- 
mettre 2 la maladie de s'écouler au dehors. Enfin, il récite intérieu- 
rement l'incantation en expirant o u  en soufflant 2 certains moments 

I 

I 
les ddf'enscs de l'individu (ddfenses placées au moment de sa nais- t 

I 

Cet objet interm&di?ire est donc de deux sortes - liquide ou 
plantes - choisi en fonction du type de maladie ou de 6ymptÔme B soi- 
gner. Ainsi, si le.ma1 e$t interne, le küb; utilisera de préférence 
un liquide comme medium de l'incantation : eau, j u s  de manioc bouilli, 
c'est-à-dire détoxiqué, bouillie de farine de manioc... Ce liquide, 
une fois ingéré, outre le fait qu'il porte les mots jusqu'au patient, 
le lave, le purge métaphoriquement, de sa maladie. Dans certains cas, 
le liquide aura, de par sa nature, un effet parallèle b l'incantation 
en renforsant l'effet (ou l'un des e€fets) recherché(s) dans la cure. 
Ainsi, en cas d'accouchement difficile14 *le kUbU rccitera l'incantation 

l2 Les kCbCi soufflent l'incantation au-dessus de leouverture de la gourde ou au-dessus 
de la plante soit B la fin de chaquq SQquence, soit I la fin du texte entier de 
1' incantation. 

l3 B. Malinowski (19741 dans son analyse de la magie trobriandaise des jardins avait 
adjã not6 que l'incantation &ait souvent recitee au-dessus d'un objet interme- 
diaire et non en direction de l'objet destinataire de l'acte magique, l'objet 
intermediaire transferant ainsi l'incantation jusqu'a ce dernier. 

1 1  La coca alp? est le seul stimulant avec le tabac b5rÜ utilise aujourd'hui par 
. les kGbÜ desana pour effectuer une cure. Les feuilles de coca sont réduites en 

poudre après avoir et6 sëchees sur la platine 1 cassave. Elles sont alors mdlan- 
gees S des feuilles imbauba (Cecropia sciadophyzylta) alpï b õ l  "le sel de la coca", 
elles-memes réduites en cendres. Ces cendres assument la fonction de catalyseur 

' 

de 1'alcaloIde contenu dans les feuilles de la coca, la cocahe. Elles sont, DoUr 
les Desana, ce qui confGre d la coca son goflt particulier. . 
La coca a deux fonctions essentielles : consommde de façon rdgulière, elle ren- i 
'force l'endurance physique, la capacite du kÜbZ S rester eveillé et diminue les : 
sensations de faim. Elle augmente de plus l a  faculte de concentration du kÜbÜ et i 

i 

'' Mauvaise presentation de l'enfant, "impossibilit6 d'dccoucher" (,la feme ressen- 
tant les douleurs sans parvenir 1 expulser l'enfant), difficult6 pour rejeter 
le placenta, sont attribues, dans la pensee desana, B l'acte d'un sorcier ou 
B une faute individuelle de la femme ou de son mari. 

- 
. .  

. ^  . 
. , . .  . i , . , . .  . . .  : 

. . . .  renforce l'acuite de sa pensée, sa mémoire. Ne prenant pas de parica, les kübü 
avouent souvent leurs difficult& & établir le diagnostic'd'une maladie : ils ' . .  

' . .  . .. . .  
se déclarent "incapables de voir la maladie dans 1e.corps du malade", capacite 
etroitement associde, dans la conception desana, d la prise d'hallucinogènes. , :  

1 .\ 

I .  
.:ia.., 

. !  I .  

a .  
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1 
de "délivrance" au-dessus d'une potion préparée 
certains fruits connus pour être particulièrement visqueux. Citons , 
entre autres, les fruits kãdê' ( P o u t e r i a  c a i m i t o  L . ) ,  bikã ( R o l l i n i a  
mucosa (Jacq.) Baill.), wabekara et wabekarasawi (deux variétés de 
Theobroma grandi f lorum Schum.),'waubÕÕtÖ eqi (Poupouma cecropiaefo~ia  
Mart.), yãgi (Urera  u r a r i c e r a ) .  Le j u s  visqueux de ces fruits, une 
fois ingéré par la femme, est censé lubrifier la matrice maternelle, 
facilitant ainsi l'accouchement. I1 est clair qu'ici le liquide vis- 
queux renforce, reduplique de mani&re symbolique l'efficacité théTa;- 
peutique de l'incantation qui vise à l'expulsion de l'enfant et/ou 
du placenta (voir infra). 

partir du suc de eux seuls d'attribuer une qualité OU de transformer physiquement 
un être o u  un objet. Comme on l'a vu, l'objet intermédiaire au- 
dessus duquel est récitée 1'ipcantation,.de par ses caractéris- 
tiques analogiques propres, peut accroître, en le redupliquant de 
manisre symbolique, l'efficacité thérapeutique de l'incantation. 
Son rôle semble être, de plus, de conférer à l'incantation un plus 
grand pouvoir de pénétration par le simple fait d'être ingéré Ou 
mis en contact directement avec la peau, en d'autres termes d'être 
introduit physiquement dans le corps de l'individu 

, 

, 

ItLe message v e r b a l  e s t  s u s c e p t i b l e  de davantage  d e  
p r d c i s i o n  que Ze message f i g u r d  ( d  l ' a i d e  d ' o b j e t ) .  
Mais l e  second a sur l e  p remier  l ' avan tage .  de  sa 
permanence e t  de s a  m a t d r i a l i t d  q u i  f o n t  qu'il r e s t e  

. t ou jours  d i s p o n i b l e  e t  q u ' i l  e s t  p o s s i b l e  de  s ' e n  
p d n d t r e r  p u r  d'aulrles v o i e s  que c e l l e s  du langage 

(Lavondès , 1963 : 11 O) 

Par contre, en cas de plaies, de brQlures ou de douleurs 
localisées, l'incantation sera récitée au-dessus d'une plante (écorce i 
d'arbre ou de liane, feuille, fleur) qui sera attouchée, frottée, 
ou dont le liquide sera exprimé au-dessus de certaines écorces 
d'arbre ou de liane particulièrement amères, râpées et mouillées 

i *  a r t i c u l d  ( p a r  a b s o r p t i o n ,  p a r  o n c t i o n ,  p a r  a s p e r s i o n )  " 

d'un peu d'eau : bëdë( Inga sp.), gõdë (Anarcadium o c i d e n t a l e  L.)  i 

bzTgi (Byrsonima s p . ) ,  kapi ( B a n i s t e r i o p s i s  sp.). Cette amertume I 
Les parolesoffrent une r6sistance au temps : une fois absor- 

. est censée nettoyer la plaie, retirer le sang coagulé, les impuretés, 
resserrer les tissus de la peau et faciliter ainsi la ci~atrisation'~ e 

bées par le liquide ou par l a  plante, elles sont toujours disponi- 
b l e s  pour l'individu sans craindre d'être alterées. Mon informateur 
avait souvent l'habitude de réciter, avant l'arrivée de son €ils 

~ . t 

La possession d'une caractéristique physique utile 5 la cure 
(dans les deux cas cités, viscosité et amertume) qui évoque iriétapho- 
riquement l'effet (l'un des effets) recherché(s) préside souvent au 

qui habitait un autre village, une incantat,ion de protection aU-deS- 
dessus d'un cigare, le pouvoir de l'incantation ne pouvant, selon 
lui, s'affaiblir même si le cigare n'btait fumé par le fils que plus 

i 

1 

choix des plantes utilisées comme medium de l'incantation. Plantes , tard. I 

et incantation n'ont pas de contenus indépendants : les plantes peu- 
vent renforcer l'efficacité thérapeutique de paroles mais elles ne 
suppléent pas 3 l'action de ces dernières. Ainsi, en cas d'accouche- 
ment difficile, s'il ne dispose pas du j u s  de certains fruits vis- 
queux, le kGbÜ récitera l'incantation sur  n'importe quel liquide 
disponible (eau, j u s  de manioc bouilli, bouillie de Earine de ma- 
nioc ...) car."tout est dé ja  traité dans l'incantation''. Autrement 
dit, cette qualité de viscosité nécessaire au traitement de la femide 
enceinte est déjà transférée dans son corps par le biais de l'incan- 
tation (voir infra). Les mots, pour les Desana, sont donc capables 2 

Il est important de bien s'imprégner du fait que, pour les 
Desana, l'objet intermédiaire au-dessus duquel est récitée l'incan- 
tation (gourde contenant un liquide, plante) n'est pas indispensable. 
Les baye sont effectives en elles-mGmes, c'est-l-dire qu'elles ont 
le pouvoir, ?I elles seules, d'effectuer un changement, de transfor- 
mer un individu. Les incantations pourraient très bien, en effet, . 

être récitées en direction du malade, autrement dit, ce n'est pas 
cet objet qui confsre aux mots le pouvoir de soigner. Toutefois, 
les Desana reconnaissent que, dans ce cas, l'action des paroles 
sur l a  maladie sera plus lente, l'incantation ayant un moindre pou- 

I 

l 

Z ^  

l5 Ces écorces qui contiennent toutes du tanin sont donc choisies pour leurs pro- ' voir de pénétration. Parlant du liquide porteur des paroles du 
i priétés astringentes et cicatrisantes. 

I 



tous les objets contenus B partir de ces plantes, comme les arcs kZbG, les Indiens disent fréquemment : " c ' e s t  comme une i n j e c t i o f i " .  ~ 

et les flgches, les manches de couteau ou de machette, les fils de 
I1 reste maintenant B savoir sur quoi repose ce pouvoir des 

incantations tant affirmé par les Desana : construction particulière 
du texte thérapeutique ; contexte d'énonciation. 

La s t r u c t u r e  des  i n c a n t a t i o n s  

Les baye ne.sont pas une évocation métaphorique de l'état 
ou de la condition intime du patient, elles n'impliquent pas l'aide 
d'un esprit quelconque et ne sont pas adressées B quelqu'un en par- 
ticulier dont on attend connaissance et soutien. Ces incantations 
n'utilisent pas un langage injonctif, supplicatif, conjuratoire ou 

objurgatoire. Prises dans leur ensemble, les baye ont la €orme d'une 
longue énumération de noms d'esprits, d'animaux, de plantes, de subs- 
tances, en rapport direct avec ia source de la maladie ou avec l'as- 
pect proprement réparateur de la cure. Elle sont en général désignées 
par le nom de la maladie, c'est-8-dire par le propos de la cure, par 
exemple Ü p ï d Ü  biiribu bayeriye "incantation (cure) de l a  tumeur du 
sein". Les baye ont toutes la même structure de base ; elles consis- 
tent en une suite plus ou moins longue de séquences de deux mouve- 
ments, chaque mouvement à l'intérieur d'une séquence ayant une ou- 

verture et une fin caractéristiques. Ces deux mouvements peuvent 
être définis comme suit : 

- i d e n t i f i c n t i o n  des  p r o t a g o n i s t e s  de L 'ac te  chamanique , 

en raison de leur relation avec la source du mal, de la maladie : 
animaux,.esprits, plantes, substances, identifiées par leur nom, 

. leur couleur (ou la brillance, la luminosité de leur corps) et par- 
f o i s  aussi par leur habitat, puis énumeration de leurs "armes" et, 
enfin, description des activites du kGbÜ pour les neutraliser. Pa- - rasites de la peau, du poil ou du cuir, "membres" (pattes, ailes, 
nageoires, queue), dents, bec, chaleur (résiduelle du corps), li- 
quides du corps (sang, sueur, urine), odeur, reflet de la peau; 

. cri (chant), etc., sont les principales "armes" des animaux OU par- 
ties de leur corps susceptibles d'être nocives pour l'individu. 

i 

Matériaux et plantes sont considérées c.omme dangereux en 
raison de leur chaleur inhérente : les plantes (et, a fortiori, 

pêche faits B partir des fibres de tucum -(Astrocaryum tucuman) ,  les 
calebasses et gourdes issues des fruits du calebassier) sont "chaudes" 
car elles sont nées du corps calciné du "maître de la nourriture'' 
baribo. 

Tous les ustensiles de cuisine fabriques B partir de dif- 
ferents types de terre ou  d'argile sont Bgalement chauds en raison 
du processus de cuisson auquel ils ont Bté soumis. De même,machettes, 
fers de hache, hameçons, etc., sont chauds car ils sont faits d'un 
métal qui a dll être fondu et,dont la forme a eté donnée Fi une très 
haute temperature. 

Cette chaleur inherente aux êtres, aux plantes et aux objets 
est censée provoquer les fisvres, les maux de tête, mais aussi les 
conflits fréquents au sein de la maisonnee (l'individu se trouvant 
"pris" au milieu de cette chaleur ambiante qui l'"excite", le "pro- 
voque", d'oil les querelles fréquentes avec ses Co-résidents). Le 
danger des plantes réside 'également dans les parasites qui habitent 

! 

i 
i 
! 

! 

! 

.~ 

leurs différents organes (racines, tronc ou corps, branches, feuilles, 
fleurs ou semences) 16. 

Les verbes de l'incantation détaillent, décrivent de manisre 
minutieuse les activités du kUba i3 l'égard de chaque partie du corps 
de l@animal ou de chaque organe de la plante,.dangereux pour l'indi- 
vidu : le kíjbíj "arrache", "dBtachett, "brise", "met en pièces", "mas- 
tique", "lave", "refroidit". . o 

L'incantation dont le texte suit B titre d'exemple,yarue wgrCd3 
(litteralement, "incantation sur les [groupes] de vers de terre qui 
tuent"); est destinée B soigner une maladie qui affecte particuliè- 
rement le nouveau-né lorsque le kGbÜ oublie, au cours de la récitation 

16Avant .la cure, le kGbG purifie toujours la plante utilisie comme medium de l'incan- 
tation en lui retirant, par la pensQe, les parasites qui habitent ses diffdrents 
organes et sa chaleur inherente. Par contre, il ne d6contminera pas le liquide 
utilise comme rBcipient des paroles car cela a deja Btd fait au moment de la cQrB- 
monie du piment bia bayeri (de bía "piment", et bayeri "c&&nonie"), qui met un 
tenne l'isolement et aux restrictions de la pdriode de couvade du p&re du pa- 
tient. 

. 
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de l'incantation protectrice du bain qui clôture la'période de cou- 
vade, un ou plusieurs noms de vers de terre. Ceux-ci, non nommgs, 
et aussi non désarmés, sont alors susceptibles de frapper l'enfant 
avec leurs armes, provoquant ainsi fièvres, rougeur et inflammation 
du corps, maux de tête, vomissements, etc. 

w3s7kZb9 y T î g 7  y a s a b u i g i  b o r e b u i g i  ï d l  yogabëdE8 

ï d ã d ë  bZGkãr' ibããdã yogabëdëõ T d ã d l  b ü i j k ã r ï b ã ã d ã  

ï d l  k e b u r i r e  y a k a r u  yãdõã  'idã i k i r i r o r e  y a k a r u  
yãdöa" ï g i y a  w a s ü d o t o r i  y a k a r u  yädõã  yoweabëduu 

ï d ã d ë  peapôdã p e a p õ d ã ' t a  peayusu 'idãdë d e k o b o a r e  

d e k o b o a r i ' t a  Tdãdë b 5 Z s i r i r o ' t a  kueuea kueueabgduu.  
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I P goutte, en paroles.un liquide issu de certains fruits visqueux 
(voir supra) dans l'ouverture vaginale et sur le corps du nouveau-né 
qu'il façonne peu B peu. AprSs avair nomme tous les fruits : 

ï r i  i i r i  d i k a t õ d ï b f d ã  i g o  y 3 b ' i b Z ~ Õ ' ~  i g o  w a i k i g o "  . 

i g o  d ï T d i s i r 8  yosãpeo y a i a s ã  y a i a s ã  yowea yowea- 

bëduu.  

J e  v e r s e  l e  Z iqu ide  v i s q u e u x  de c e s  f r u i t s  dans l a  
" p o r t e  de 2 laccouc,hementff 'g de c e t t e  femme tukano" 
q u i  s ' a p p e l l e  x '0, j e  Le v e r s e  ( sur  t e  corps de 
1 ' e n f a n t ) ,  j e  t ourne  ( Z ' e n f a n t ,  c r e s t - d - d i r e  " j e  
t e  mets  e n  bonne p o s i t i o n ) ,  j e  l e  s o r s ,  j e  l e  8ors 
veps  Le bas.  

En cas de brQlures +, le kübü invoquera les chauves-souris 
Ces u e r s  de t e r r e  w ã s ï k ã b q S  l e  n o i r ,  l e  v e r d â t r e ,  t e  
bZanchâtre ,  j e  l e s  r d u n i s ,  j e  rdunis l e s  p a r a s i t e s  . 
( L i t .  " ceux  q u i  h a b i t e n t r f )  de l e u r s  membres, j $ a r -  

qui sont, dans la mythologie, associées leur origine : 

rache  l e u r s  p a t t e s ,  j e  l e s  c a s s e  ; j ' a r r a c h e  l e u r s  
d e n t s ,  j e  l e s  c a s s e  j e  r e j e t t e  t o u t  dans l e  monde 
s o u t e r r a i n  ( Z i t .  rrvers l e  basrt)  ; j e  r e f r o i d i s  l e u r s  . 
corps ( l i t .  " j e  coupe" l e u r  chaZeur)  ; j ' e x p r i m e  l e s  , 
Liqu ides  de l e u r  corps  í l i t .  " j e  coupe" l e u r s  Ziqui-  I 

d e s )  ; j e  prends l e u r  odeur ( l i t .  : " j e  l a  coupe") j 

wabu'b;ioyo u i a g +  b ã ï g ? ,  s a r o w i ' b ?  u i a g i  b ã ï g 4 ,  
burupabu'.bi: oyo w i a g i  b l ï g 7  ( . . . I  Sd3 yogabëdëõ 

ë d l .  w e r i  PdãweribiJdZ w e r i y i s i a s l p e o d u u  wapaweapeoduu 

wer is iy ' ipeoduu.  j e  Les l a v e ,  j e  Les l a v e  de hau t  en bas .  ! 

. Le second mouvement de l'incantation consiste i invoquer Cer- f 
taines plantes ou certains pouvoirs : 

- r d f e c t i o n  du  corps  de L ' i n d i v i d u  (OU de la partie malade) 
par l'invocation de certaines plantes, de certains animaux, de cer- 
tains pouvoirs (par exemple, des étoiles, mais aussi des Anges ou 
des Saints d'introduction récente dans les incantations qui.possb- 

Chauve-souris de grande ou de p e t i t e  t a i l l e  v i v a n t  
dans re8 r a c i n e s ,  chauve - sour i s  d e  grande ou de p e t i t e  
t a i L t e  v i v a n t  dans l e s  t r o n c s ,  chauve - sour i s  de grande 
ou de p e t i t e  t a i t l e  v i v a n t  dans - l e s  t r o u s  d ' a r b r e s  (..&Is 
j e  l e s  rassemble ; j e  Zeur r e t i r e  l e u r  f r a f c h e u r ,  j e  
l a  p r e n d s , j e  l a  passe ( s u r  Za b r f f l u r e l ,  j e  p r o j e t t e  
( l e s  chauves-oouris  au-dessus d u  corps  du p a t i e n t ) ,  
j e  r e f r o i d i s  ( l a  b r a l u r e ) .  

dent des propriétés particulièrement appropriées 2 l'objectif de la 1 

Cure : viscosité pour faciliter l'accouchement, amertume pour désin- 
fecter et réparer une plaie ou une blessure, fraîcheur pour rafiaî- 

17Dans l'incantation, le (la) malade sera toujours a6signe(e) par le nom cer6moniel 
da sa tribu : 7b?ko bãsf "gens de l'univers", p u r  les Desana, yãbï bäsã "gens 
de la nuit", Dour les "Tukano Droorement dits'! ' et, enfin, a i  bãs3 qui peut - -  - -  

chir le feu d'une brUlure, etc. ' signifier "gens de et dans ce cas, se referer aux Tuyuka ou, tout . 
i simplement, "gens autres", s'adressant a tous les autres groupes de la famille 
~ tukano orientale, a i  ayant aussi le sens de "autre". Le nom de l'animal ou de la plante choisi est immédiatement 

suivi de la désignation de son attribut recherché puis de la descrip- I leAvant la cure, le kcbfi demande toujours le nom ceremoniel du car il 
tion du kiibi j  qui détaille de quelle manière il l'instille ou le verse necessaire de personnaliser la cure, sinon "elle ne vaut rien". 

goutte 2 goutte dans le corps du patieiit, ou comment il en peint son 
corps. Ainsi, au cours de l'accouchement, le kübü "versera" goutte 

'''Le sens exact de dfTdi ' s i  est "porte de l'accouchementtt (de d ï ?  "porte" et d i  'si 
"accoüchement") . 

. ). 

i 
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La logique de cette lndantation repose s u r  liobservation veut arracher les membres de eel ou eel parasite, il Se donne, en 
rBcitant l'incantation appropriée, le pouvoir de r6aliser effetti- 
vement ce qu'il énonce. Animaux et plantes Sont nO"és tour 3 tour 
et l e s  parties de leur corps OU leurs organes - leurs "armes" - 
méticuleusement énumérges. I1 apparait dans ce cas que, pour les 
Desana, la formulation incantatoire du nom d'un animal, d'une plante, 
suffit P lui donner forme et existence. Le fréquent procddé de déno- 
tation par synecdocque (partie du corps pour l'animal, organe pour 

son effet qui vise P mettre physiquement animaux et plantes en pr6- 
sence du kiibü pour lui permettre de les contrôler, de les manipuler. 
Ce procédé attribue, d'autre part, plus de force aux actions du kübü 

clans la phase de destruction finale de l'animal ou de l'objet patho- 
gène 

* '  

selon les Desana, les chauves-souris, quand elles passent la &it .au- 
dessus de nos corps endormis, les rafraîchissent en tifaisant du vent 
avec leurs ailes". Le kübíj, par le biais des mots, va ainsi les pro- 
jeter, littéralement "les éventer", 
rafraîchir et en atténuer ainsi les ardeurs, le "feu". P u i s ,  invo- 
quant la couleur nolre : 

de la brfilure pour la 

ëdl oyoa 
y l g ä b ë s i i  y a s i r l p e o  yay ïbüpeo .  

e"dä o;oayaweripusirobCdä yogabëdta la plante) 21, est destiné ii renforcer l'acte de nomination, redoublant 

J e  rassembLe c e s  chauves - sour i s ,  j e  p rends  l e u r  cou- 
Leur n o i r e ,  ,je La p a s s e  (sur l a  b r a l u r e ) ,  j e  l a  
p a s s e ,  j e  La p e i n s  I t a  b r a l u r e ) ,  j e  l a  p e i n s .  

La mythologie desana atteste dans le même sens des pouvoirs Cette opération est destinée 2 rendre invisible la bralure 
creatifs de la nomination, par exemple dans le mythe d'origine des , à la surface de la peauz0 o 

Les paroles 
nombre d'animaux, d 
comment ces animaux 
dans leurs moindres 
expulsés de l'indiv 
corps du patient, i 
la menée de la cure 

poissons : 
des b a y e  attribuent ainsi la maladie 5 un certain 
esprits, de plantes, de substances, et décrivent ItLeo Diroa o r i r e n t  une arande 4 c u e l l e  e t  commemarent . , .L 

OU ces plantes - représentés de manière réaliste d e n  frapp'er La s u r f a c :  de  l ' e a u  uour a t t i r e r  l ' a n a -  '.. 

détails anatomiques - sont réunis, détruits et 
du puis comment, au moment de la rgfection du' 

conda- ( E i n e c t e s  m u r 2 n u o ) .  Entendant c e  b r u i t ,  i l  ne 
t a r d a  pas  à a p p q r a t t r c .  I l s  l e  c a p t u d r e n t ,  l e  
t u 8 r e n t .  l e  d d p e c 8 r e n t .  I l s  m4tamorvhosLrent e n f i n  

,<; 

l a  c h a i ;  de 1 'hnaconda en p o i s s o n s . '  Le premier  q u ' i l s  
c r d d r e n t  de c e t t e  maniBre e s t  boreka,  l a  carpe  (+- 

x, i l s  l u i  donnijrent l e  nom de  b o r e k a  e t  d l c i -  
daren t  q u ' i l  s e r a i t  "bon d manger". Au second p o i s -  
son ,  i l s  donnBrent l e  nom d e  uru, l e  pacu (Mg!oplus  
s p . . ) ,  c e t t e  f o i s  "mauvais d manger". Le t ro ia thme  . 
pozneon büyG l e  p i ranha (Pggocentruo ou Serrasalmus 
o p . )  f u t  l e  "po i s son  de l ' e n v i e t t .  Lorsque l ' o n  con- 
somme na c h a i r ,  on se  uent p l e i n  d e  j a l o u e i e  e n v e r s  
l e s  a u t r c s .  (...) : r i s  crdGren t ,  de  c e t t e  manidre,  

attribut d'un animal ou d'une plante - utile à 
- y est transféré par le biais des paroles du r i n u o  s p . ) .  S u i s i s o a n t  un morceau de  c h a i r  de  L'ana- 

kGbÜ : animaux et plantes sont, à tout moment, des instruments passifs 
de l'acte chamanique. L'efficacit6 de l'incantation repose sur les 
différentes interventions du kijbiï visant 3 les neutraliser ou à répa- 
rer, par leur entremise, le corps du patient. C'est ainsi sue les 
verbes de l'incantation se réfèrent uniquement aux actions du kiibü ; 
ils sont tous conjugués 8 la première personne du singulier, du pré- t o u s  t e s  po isoono en l e u r  a s s i g n a n t  d e s  noms". 
sent de l'indicatif à la forme active. Les Desana soulignent par 13 
la valeur pragmatique de tels Enoncés qu'ils disent effectivement Les b a y e  sont infaillibles pour soigner les maladies, en ce 
prononcés pour agir s u r  le corps du malade : l'action thérapeutique sens que leur pouvoir de cure n'est jamais remis en question. La non- 
est ici mise en oeuvre par la parole même. Ainsi, quand le kiibii évolutionde la maladie, l'intensification des symptômesou l'apparition -- 

20Pour cacher une plaie, le küDü invoquera des plantes à. '@corps noir" : en raison 
de la couleur foncée de la peau des Indiens, le kiibu" optera toujours pour des 
animaux ou des plantes a corps noir. Si le malade a traiter est un Blanc, il 
invoquera, par contre, des plantes "blanches". 

21vÒir  "synecdocque de la partie" in Fontanier, 1968. 
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d'autres troubles ne sont jamais attribuées B une faille quelconque, 
un défaut inhérent Fi l'incantation. L'absence de réaction de la ma- 
ladie aux paroles du kübu" ne peut signifier en effet, pour les Desa- 
na, qu'un oubli d'un ou de plusieurs noms d'animaux ou d'esprits au 
cours de la récitation de l'incantation, ou une erreur de diagnostic. 
Pour les Desana, l'effet de la cure est immédiat : l'absorption répé- 

r d c i t e r  l e s  i ncan t z r t ions  mais l e s  Diroa d ta i ' en t  

pour v o i r  c e  que l a  v i e i l l e  a l l a i t  f a i r e ,  pour ap- 
prendre s e s  moindres p a r o l e s .  S imu lan t  l a  mort, 
i l s  s o r t i r e n t  de l e u r  corps e t  s e  d i s p o s d r e n t  de 
chaque cbtd de l a  v i e i Z l e  p o u r  regarder  t o u s  s e s  
g e s t e s ,  d c o u t e r  t o u t e s  s e s  p a r o l e s .  A i n s i  a p p r i -  
r e n t - i l s  l e s  i n c a n t a t i o n s . "  

. trds  m a t i n s .  I l s  a v a i e n t  R a i t  semblant  d ' & t r e  m o r t s  

. 

tée des mêmes paroles"doit, selon eux, déjà produire une diminution , 

des symptômes, de la maladie. Un indice de.cette croyance en l'effi- 
cacité rapide des mots nous est fourni par l'emploi d'une expression 
qui clôture en général toutes les incantations de cure s i y ë ,  siyëdoa, 
ou encore s i y ë b e a ,  respectivement, "je le tranquillise", "je le fais 
être assis tranquillement'' et "je le laisse tranquille". Aux dernier: 
mots de l'incantation, le malade doit être apaisé, rassuré : ces ex- 
pressions sont le signe que les paroles du kiíbU une fois absorbées 
par le malade, ont déjà un effet sur la maladie, en d'autres termes, 
que le kübü ,  par ses mots, domine la maladie. Cette rgflexion nous 
laisse aussi entrevoir que, pour les Desana, les mots se dévident 
dans le corps du patïent 1 la manibre des perles d'un collier. 

. .  
Un peu plus tard, le mythe conte de quelle manière, pour 

ramener l a  vieille B la vie, les Diroa refirent les gestes qu'ils 
venaient d'apprendre, lui bouchant les oreilles pour qu'elle n'en- 
tende pas leurs incantations. Ce mythe insiste donc sur  le fait que 
la parole thdrapeutique n'est pas faite pour être entendue, ou mieux 
p o u r  & t r e  d c o u t d e ,  et, qu'en conséquence, la cure ne présente aucun 
aspect didactique pour le patient ou pour l'assistance éventuelle. 
"Personne n ' e s t  l a  p o u r  d c o u t e r " ,  disent souvent les kUbU, cela si- 
gnifie en d'autres termes que, d'une part, la seance de cure n'est 
pas pensde comme un moyen d'acquErir un savoir (un individu ne peut 
donc esp6rer recevoir une formation en assistant 3 des séances de 
cure comme c'est souvent le cas dans de nombreuses sociétds indi- 

Contex te  d ' d n o n c i a t i o n  
ghes) et, d'autre part, qu'elle ne presente aucun aspect de fason- 
nage, de modelage de l'esprit (voir en particulier l'analyse faite ' '  

Les incantations b a y e  sont donc répétées secrstement au-dessus par C. Levi-Strauss (1958) du chant cuna Mu-igala). En un sens, l'as- 
d'un objet intermédiaire (liquide, plante). I1 convient de s'interroge pect silencieux de ia cure ne traduit pas tant le caractbre secret 
sur la fonction symbolique de ce parler-bas, de ce silence. On peut, des incantations qu'il n'insiste sur la 116ccssit6 et l'importance de. 
en particulier, Emcttre l'hypothbse quc cct aspect inaudible, qui e s t  ln circonscription socinic dc lcur usagc. L'acquisition du savoir 
IC modc appropri6 do lo curc, co?Cbro ;I la parole du k i ib i i  un pouvoir chamanique reposc ainsi sur une gcnbalogio spiritucllo : cc savoir ne 
particulier. Un mythe insiste sur cette nécessité de "non écoute" des peut être transmis et mis en pratique que par certaines personnes 
incantations : qui : 

"Les Diroa d t a i e n t  mor t s .  A l o r s  l a  v i e i l l e  cornmenpu 

f 
o b t u r e r  avec d e s  f e u i l l e s ,  bouche, n a r i n e s ,  e t  t o u s  
l e o  o r i z i c e s  de l e u r  corps  : p u i s  e l l e  s e  m i t  à -.- ~ - . . ._ -___- 

"La repetition peut operer B deux niveaux, s'attachant soit 5 des mots particu- 
liers - noms d'animaux, d'esprits, de plantes ou verbe d'action - soit au texte 
entier de l'incantation. La répétition, par les Desana, confere plus de force 

"are d i s t i n g u i s h e d  (...) n o t  by t h e i r  9 n a t u r a Z 9  
c h a r a c t e r i s t i c s  and c a p a c i t i e s ,  b u t  by t h e i r  s o c i a l  
r e l a t i o n  t o  o t h e r s  : namely by s t a n d i n g  i n  a con- 
t i n u o u s  l i n e  of l e g i t i m a t e  s u c c e s s i o n  t o  an o r i g i n a 1  
founder  '' 

(Skorupsky , 1 976 : 14) 
aux mots, les fait agir plus rapidement sur la maladie. L'usage fréquent, dans 
les íncantntiono, de synecdocque (ddsignation des differentes parties du corps 
d'un nnimnl ou d'unc p l o n t e )  pour oc rdfdrer a L'objet pathoghc dans son entior 
ajoute au caract6re redondant de l'incantation. 

Le caractbre prive de la cure répond ainsi Fi une nécessité 
prntiquc : C'CSt une mesure. do protection vis-a-vis ll'u11 sovoir qui 
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La seconde tendance est illustrée par $toller (1984) qui _ _  - est perçu comme dangereux lorsqu'il est utilisé hors de son contexte montre que, pour les songhay, le son des mots est porteur de l'ef- 
spécifique ou mis en pratique pkr des-personnes non habilitées. 

ficacité magique : 

Conc l u s i o n  

Un survol rapide de la littérature ethnologique récente consa, 
i 
L 

"sounds of magical  praise-names, magical words and 
magic sacred i n s t r u m e n t s  c r e a t e  an a u d i t o r y  presence  
t h a t  can t r a n s f o r m  a person  m o r a l l y ,  p o l i t i c a l l y  

crée aux fondements de l'efficacité de la parole dans les rituels 
magico-religieux montre qu'il se dessine,parmi les chercheurs, deux 

and magica Z ZY ' I  

(Stoller, 1984: 559) 

tendances principales : certains expliquent l'efficacite de la parole 
par la construction particuliere du discours magique,(procédés rhé- 
toriques et aspect performatif du langage magique), d'autres par le 
pouvoir évocatif du son des mots. 

Les mots, pour être efficaces, doivent donc être PrOnOncgS~ 
r' ecoutes et entendus : "sound p e n e t r a t e s  t h e  i n d i v i d u a l  and c r e a t e s  

a sonse of communication and p a r t i c i p a t i o n "  (ibid:563). 

Deux articles de J. Tambiah (1968, 1973) illustrent parfai- Les conclusions de J. Tambiah s'appliquent parfaitement il 

qui confsre pius de force aux manipulations 

tement la première tendance. Partant de l'observation de B. Malinowsk 
(1974) Selon laquelle les incantations sont récitées sur un objet- 
medium qui transfere l'incantation jusqu'au destinataire de l'acte 
magique et malgré l'insistance des Trobriandais ?i affirmer "la force 
de la magie réside dans l'incantation'', cet auteur montre qu'objet 
intermédiaire et incantation ne peuvent être considérés SéparEment. 
Adaptant 5 l'analyse du rituel la théorie de la performativité du . 
langage élaborée par J. Austin (1962) - selon laquelle certains énon- 
cés ne sont pas prononcés pour informer, pour traduire un état de 
choses mais pour rcaliser une action, ce que Austin dEnomme ,l'aspect 
performatif OU " l a  forcc illocutoire" du langage - il montre commcnt 
objet ct incantation opOrcnt coGjointcmcnt : 

desana : lion a vu notamment le rôle de la synecdoque 
moyen 

de l'objet 
nues pour leurs caractgristiques analogiqGes propres, qui étaient 
introduites dans le corps jU patient par le biais des paroles du kíjb5 ,  
et 1 'effet de reduplication symbolique du sens de l'incantation par 
les substances utilisges medium. Neanmoins, il me semble dif- 
fisile de faire reposer le pouvoir de l'incantation, dans la théorie 
uniquement sur sa construction. L'efficacitE positive, c'est-8- 
dirc thdrapeutique, d;unc incantation, repose aussi, C m "  on l ' a  

vu, sur le respect de certaines conditions de mise en form du sa- 
voir thErapeutique qui dbfinisscnt btroitemcnt ses modalités d'accas 
(importance de la gdndalogie spirituelle) et d'usage : l e  savoir 
thgrapeutique ne peut être utilise que dans deux contextes, chacun 
etant caracterise par un mode de recitation approprié : récitation 
intericure en situation de cure, Enonciation 3 voix haute uniquement: 

par le k ü b ü ,  11 importance des substances, rete- 

" i n  terms of p r e d i c a t i o n  and r e f e r e n c e  t h e  words 
e x p l o i t  a n a l o g i c a l  a s s o c i a t i o n s ,  comparisons and 
t r a n s f g p s  ( through s imile ,  metaphor, metonym, etc.). 
The i l l o c u t i o n a r y  f o r c e  and power by which t h e  deed 
i s  d i r e c t e d  and enac ted  i s  ach ieved  through u s e  of 
words of commanding, o r d e r i n g ,  per suad ing ,  and t h e  
l i k e  f...). The a c t i o n  can be s i m i l a r l y  ana ly sed .  i 

. The o b j e c t s  manipulated a r e  chosen a n a l o g i c a l l y  on 
t h e  b a s i s  of s i m i l a r i t y  and d i f f e r e n c e  t o  convey 
meaning. From t h e  p e r f o r m a t i v e  p e r s p e c t i v e ,  t h e  
action consists of an operation done on an object-  
symbol  t o  make an i m p e r a t i v e  t r a n s f e r  of i t s  proper-  
t i e s  t o  t h e  r e c i p i e n t .  Or t o  p u t  i t  d i f f e r e n t l y ,  two 
o b j e c t o  are  Been au having reoemblanceo and d i f -  
f e r e n c e s ,  and an a t t e m p t  i s  made t o  t r a n s f e r  t h e  
d e s i r a b l e  q u a l i t y  of one t o  t h e  o t h e r  which i s  i n  a 
du  f e o t  i v a  u t a t  e ' 1 .  

i en situation d'apprentissage' 
. L a  parole thérapeutique desana est une parole silencieuse, 

muette et sans récepteur. Elle opBre s u r  un mode qui viole les fonc- 
tions principales du langage perçu comme moyen de co"unication et 
traduction de la pensée. 

Sous cet aspect priv6 et silencieux, le rituel thErnpeutique 

(1973:222) 



I * * r  
30 31 

: ,  

', 
T r a n s c r i p t i o n  : 

On adopte pour le desana la transcription 
4 des kiibi i  diff2z-e des cures chamaniques habituellement décrites qui 

sont souvent présentées commé une sorte de dramatisation, par le 
geste et/ou par la parole, du combat que le chamane mène avec les occlusives souraes P t s k 

: 

consonnes 

L sonores b d Y 9 

w r  
i i u  
e a o  

esprits. C. Levi Strauss (1958) a montré que l'efficacité de la cure: 

de l'assistance - et le rôle primordial de l'audience qui, par sa 
approximantes 

Voyelles 
reposait sur une triple expérience - celles du chamane, du patient et! 

, 
participation, Stimule et renforce le pouvoir de cure du chamane. 1, ' 
La cure réalisée Par les kübü est, au contraire, un rituel Solitaire. 
Le kübü ne donne rien B voir, rien B entendre : "personne n'est 1B 
pour écouter", insistent les Desana. Le chamanisme du kÜbÜ est un cha 
manisme du silence et c'est en cela que réside son originalité. 

AU niveau phon6tique on trouve des consonnes et des Voyelles nasalis&s- J -  KA* 
(1970) a montre que la nasalite est un trait du morphsme et non pas seulement de 

les sourdes. La nasalit6 est transcrite au moyen d'un tilde: i, E, c, g, ã, Õ. La 
nasalite fait que /b/ se prononce (m), /d/ (n) , /y/ (6 )  comme dans l'espagnol 
l m a j i a m ~ ,  lg/ (,,) 

de ses et 

dansl*anglais #tongue' ,  /w/ (G) et /r/ (? ) *  

affecte les voyelles et les cOnSOnneS, excePte 

i 

i 

i 
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